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			Chapitre 1


			Les routes cahoteuses, ça fait mal, bordel !


			 


			On dit qu’en faisant face à son passé, on peut aller de l’avant, dans un meilleur état d’esprit, plus heureux, et toutes ces conneries. Mais la vérité n’est pas aussi simple. J’avais fait face à mon passé, tué ma mère (au cas où vous l’auriez oublié, oui, elle le méritait), mais, ce faisant, je m’étais infligé une belle blessure. Pour faire court, je me vidais sans doute de mon sang sur le siège arrière d’un SUV, et étais sur le point de mourir.


			Ledit SUV dévalait les routes secondaires cahoteuses du Montana qui me malmenaient, aggravant ma blessure chaque fois que je rebondissais sur la banquette arrière. J’avais enroulé un de mes bras autour de ma taille.


			— Cin, parle-moi, ordonna Richard depuis le siège conducteur.


			Ses mains étaient crispées sur le volant, ses articulations blanches.


			— Dis-moi que tu es encore en vie, sœurette !


			— Tu as choisi la pire route possible. C’est celle qui a le plus de nids-de-poule, hein ?


			Je gémis quand la voiture en prit une autre. J’eus l’impression que nous venions de nous élancer au-dessus du Grand Canyon.


			— Tu l’as fait exprès pour me voir vomir ? Raté, je ne le ferai pas.


			Il éclata de rire, mais je voyais qu’il était tendu.


			— Te revoilà. OK, on est bientôt sur la route principale. Tu es sûre pour l’Alaska ? C’est là qu’on doit aller ?


			Je déglutis avec peine, essayant de me concentrer sur sa question, parce qu’elle était importante.


			Ma meilleure amie, Bébé, était couchée en silence dans toute sa gloire de chat, brillant comme une étoile miniature, l’extrémité de sa fourrure illuminée du soleil qu’elle portait à l’intérieur de son corps félin.


			


			Faisons un petit retour en arrière pour vous expliquer comment je me suis retrouvée dans cette situation. J’avais dû affronter ma mère sur les terres de notre ancienne meute, à Grayling, dans le Montana, en grande partie parce que Han, mon compagnon, voulait ma mort. Et après avoir gagné le combat, mon frère Kieran m’avait tendu une embuscade. Il m’avait enfoncé une lance dans le flanc. Une lance porteuse de magie nordique, et mes capacités naturelles de guérison en tant que métamorphe ne semblaient pas faire grand-chose pour me garder en vie.


			Comme je portais le soleil en moi (énergie, force vitale, peu importe le nom que vous lui donnez, et la raison pour laquelle Han voulait me voir morte), et que ma vie ou ma mort s’étaient retrouvées liées à la fin du monde, j’avais fait la seule chose à laquelle j’avais pensé.


			J’avais donné la responsabilité du soleil à mon amie. Bébé l’avait pris en connaissance de cause, ce qui avait permis le transfert. C’était comme ça que je m’étais retrouvée avec, j’avais offert de porter ce fardeau, sans savoir ce qui se passerait.


			En transmettant le soleil à Bébé… ma mort n’était désormais plus liée à la fin du monde.


			Au fond, c’était une solution de repli dans une situation désespérée. Peu importait que Havoc, le seul homme sur lequel j’avais fini par compter pour me protéger, me chassait à présent. Il m’avait lui-même dit de le fuir.


			Je n’avais aucun doute qu’il était meilleur chasseur que son frère Han, et ça devrait me terrifier. Mais, vu mon état, je ne ressentais pas grand-chose à part la douleur terrible qui irradiait dans mon corps.


			Je ne m’étais pas rendu compte que je fermais les yeux. Bébé en tapota un de sa patte.


			— Reste avec nous, ma belle. Dis-nous pour l’Alaska. Richard a demandé si tu étais sûre de vouloir aller là-bas.


			


			Ses yeux chartreux étaient rivés sur mon visage et je baissai le regard vers elle.


			Je posai une main sur elle et la serrai contre moi.


			— Ouais. L’Alaska sera un endroit sûr.


			Est-ce que j’avais raison ? J’y croyais, en tout cas. Durant les dernières semaines, j’avais fui à l’aveugle, essayant de comprendre dans quoi je m’étais retrouvée avec ces histoires de fin du monde, monstres légendaires, malédictions et dieux nordiques. Une seule de ces choses était déjà beaucoup à gérer, alors tout à la fois ? C’était impensable.


			En supposant que je survive à la blessure, il me fallait un endroit pour me remettre d’aplomb. Me retrouver dans un lieu où je pourrais réfléchir à la suite des événements. Pour ça, il n’y avait pas mieux que ma terre natale. Il n’y avait pas de meilleur endroit que celui où je m’étais rendue la dernière fois que mon monde avait été bouleversé.


			Ensuite, le fait que Grant – mon ami vampire – ait plus de livres qu’une université sur les anciens mythes était très attrayant. Il était un genre de collectionneur, ainsi que la personne la plus vieille que je connaisse et peut-être… peut-être qu’il pourrait parler à Théodore, le vampire à qui j’avais échangé le journal de Han à Portland. Il était possible qu’il nous donne plus d’infos sur ce que je devais faire.


			Et c’était presque suffisant à me faire retourner à mon ancien appartement en espérant que j’avais raison.


			Donc, en avant pour l’Alaska.


			Bébé était incroyablement chaude sous ma paume, et elle ronronnait. La vibration dans son petit corps apaisa mon cœur. Je n’étais pas seule.


			Je ne pouvais pas lui laisser la malédiction, je ne ferais jamais ça à mon amie. Ce qui signifiait que je devais survivre à cette blessure.


			— Elle saigne encore beaucoup, annonça quelqu’un derrière nous.


			


			Mon esprit était embrumé, mais on aurait dit Berek. Il était là ?


			— Il faut la recoudre. Quoi que cette lance ait fait, ça l’empêche de guérir.


			J’entendis des gens bouger.


			— Ah. Je peux le faire. J’ai recousu des milliers de choses. Des gens. Des animaux. Des bouches. Et même quelques trous du cul.


			Je fronçai les sourcils. J’avais de nouveau les paupières fermées, mais c’était peut-être mieux ainsi. Je ne voulais pas voir l’inquiétude sur le visage de qui que ce soit. Je savais que c’était grave – un gémissement m’échappa quand on me fit glisser sur les genoux de quelqu’un.


			— Ne bouge pas, marmonna-t-il. Je n’arrive pas à croire que je fais ça pour un café.


			Jor ? Jor était dans la voiture ? Comment c’était possible ? Il était trop gros, et n’avait pas de mains, alors comment allait-il pouvoir me recoudre ? Avec ses dents de serpent en forme d’aiguille ?


			J’ouvris un œil.


			J’étais couchée sur les genoux d’un homme imposant, son torse prenait facilement un siège et demi. Son regard était rivé sur mon flanc et il tenait une aiguille pour me recoudre.


			Ses yeux avaient la forme de ceux d’un serpent, jusqu’à la forme de l’iris et l’absence de cils. Oh… merde, je ne m’attendais pas à ça.


			— Jor ? Comment tu t’es… retrouvé là-dedans ?


			Comme dans Jörmungandr. Le serpent de Midgard avait pris… une forme humaine. Enfin, autant qu’un serpent puisse ressembler à un humain, je suppose. Il me sourit, son sourire était bien plus large que celui de n’importe quel Homme, touchant presque le lobe de chacune de ses oreilles, avec des dents si aiguisées qu’elles auraient pu être des aiguilles. Il remua les épaules.


			— Cette peau humaine est un peu serrée, mais c’est la vie, et je voulais voir ce que ça faisait.


			


			Il continua de sourire, montrant des rangées et des rangées de dents.


			— Et puis… je me suis dit que ce serait un bon entraînement pour nos rendez-vous cafés. C’est moins visible qu’un serpent géant dans un Starbucks.


			Il me fit un clin d’œil, ce qui me troubla encore plus, puis se remit à coudre.


			Je hochai la tête et détournai les yeux de cette bouche qui me semblait trop anormale. Je pris une grande inspiration et laissai mon nez identifier toutes les personnes présentes dans le SUV. Richard. Berek. Jor. Bébé. Claire. Ship. Mon cœur se serra en sentant ce dernier. C’était le plus jeune de mes trois frères ; nous étions très proches en grandissant. Mais lorsque notre mère, Juniper, avait contaminé les trois garçons avec ses ténèbres et le démon qu’elle portait en elle… Quel qu’il soit… il avait été le dernier à se retourner contre moi.


			Et maintenant, il était revenu à mes côtés. Lui et Richard.


			— Ship ? l’appelai-je.


			Il poussa un grognement depuis le siège avant. Il avait été lui aussi blessé, mais ce n’était pas aussi grave que moi.


			— Présent.


			Je pris une autre inspiration et Jor me grommela de ne pas bouger. Mais je ne trouvai pas la personne que je pensais sentir ici.


			— Où est papa ? murmurai-je.


			— Mars… est resté derrière. Il va essayer d’atteindre Kieran, je crois, expliqua Richard.


			J’entendais le doute dans sa voix. Parce qu’il était peu probable qu’il arrive à aider notre frère. Je poussai un grognement bas quand nous prîmes un autre nid-de-poule.


			Un autre suivi à l’arrière.


			— Claire et moi, on est aussi là.


			Berek – le second de Havoc – et Claire. Sa nouvelle copine. La femme qui voulait Havoc pour elle toute seule quand je l’avais rencontrée. Je ne la détestais pas, mais nous n’étions pas vraiment proches, aussi j’étais surprise qu’elle soit présente.


			


			Je ne me tournai pas pour les regarder, je ne pouvais pas de toute façon avec la blessure dans mon flanc.


			— Je ne me plains pas, mais pourquoi vous êtes là ?


			— Parce que tu vas avoir besoin de notre aide, et Havoc nous a demandé de te protéger par tous les moyens, expliqua Berek. Même de lui. Peut-être surtout de lui. Il a toujours dit que s’il s’était chargé d’éliminer les personnes portant le soleil, le monde aurait disparu il y a quatre cents ans.


			— Que c’est mignon ! marmonna Jor. C’est niais à en mourir. On dirait presque Roméo et Juliette. C’est tellement mielleux !


			L’aiguille toucha un endroit proche d’un nerf et je pris une inspiration brusque.


			— Désolé, marmonna Jor.


			— C’est bon.


			Je fermai les yeux et tentai de calmer ma respiration pour que ce soit plus simple pour lui.


			Ses mains étaient sûres, mais ça ne changeait rien au fait que nous roulions sur un chemin en terre pendant qu’il me recousait.


			Peut-être que tout n’avait été qu’un mauvais rêve, du moment où Shipley était entré dans ma librairie en Alaska, jusqu’au moment où j’avais tenté de sauver ma sœur, puis où je m’étais fait attraper et maudire par Pétunia avant de devenir un golden retriever. Tout ça en passant par la découverte de mon compagnon seulement pour me rendre compte que c’était un prince nordique psychopathe et violent, et ma rencontre avec Soleil – la fille qui portait le soleil avant moi… avant de me choper une deuxième malédiction que je n’étais pas censée récupérer.


			C’était la merde, et encore, c’était un euphémisme.


			Mais ça signifiait que le bien qui avait découlé de tout ça n’aurait pas eu lieu non plus. Ma rencontre avec Bébé. Une force que je ne soupçonnais pas et que j’étais parvenue à trouver en moi. Ma réunion avec deux de mes frères et les retrouvailles avec mon beau-père, Mars.


			


			Les moments avec Havoc qui étaient restés gravés dans mon esprit, ainsi que la sensation de sa bouche et de sa peau sur ma peau. Et si j’étais vraiment honnête avec moi-même, si de tout ça je n’avais pu rencontrer que Havoc… ça en aurait valu la peine.


			Mien. Le mot résonna en moi. Peut-être était-ce mon loup. Peut-être était-ce mon imagination, mais je le sentais jusque dans mes os. Havoc et moi étions… quelque chose de plus.


			Jor gloussa, me ramenant au moment présent. Il leva ses bras et les fléchit, mon sang présent sur ses doigts.


			— Regarde-nous essayer de sauver ce foutu monde comme si nous étions les Avengers face à une tâche impossible. Regarde-nous !


			Il déplaça ses jambes sous moi en essayant de les fléchir comme un foutu Schwarzenegger et la douleur remonta dans ma cage thoracique.


			Je grognai et Bébé lui lança un regard noir.


			— Oui, une tâche impossible. Nous, des Avengers… c’est un peu exagéré. Maintenant, arrête de déconner et finis de la recoudre !


			Jor baissa les bras.


			— Tu es un peu effrayante quand je fais cette taille.


			— Garde ça à l’esprit, le menaça-t-elle en baissant les oreilles. J’ai des lames de rasoir cachées dans ces boules de poils.


			Jor cligna plusieurs fois des paupières, ce qui était vraiment bizarre avec son visage de serpent.


			— J’ai compris.


			Il se remit prudemment à me recoudre, Bébé l’observant depuis l’endroit où elle était maintenant blottie contre moi.


			Mon esprit dériva tandis que des vagues de douleur me traversaient.


			


			Bon sang de bonsoir, j’avais l’impression que toute une vie s’était concentrée en quelques mois. Un frisson me parcourut, mais c’était peut-être à cause de l’énorme nid-de-poule que nous venions de prendre. La voiture dérapa et peina à rester sur la route. L’aiguille s’enfonça d’un coup plus loin dans ma peau.


			— Désolé, s’excusa Richard. On est presque sur la route principale.


			— Tu l’as déjà dit il y a cinq minutes, grommelai-je.


			Les mains de Jor quittèrent mon flanc.


			— C’est tout ce que je peux faire. Enfin… si tu meurs, je suppose que je serai libre d’exister dans le monde, mais c’est rien comparé à des cafés, si ?


			Personne ne répondit. Nous nous tournâmes tous vers lui en assimilant le poids de ses paroles. Il semblait s’en ficher. Il souriait.


			Je me traînai hors de son giron – pas parce que je ne lui faisais pas confiance, non, mais parce que je me sentais un peu parano. Parce que Jor avait raison. Ma mort bénéficierait à plusieurs personnes – enfin, à plusieurs monstres.


			Havoc allait me traquer. Le seul qui aurait tout fait pour me garder en vie – ou c’était ce que je pensais – me chassait désormais. Et il était bien meilleur à ce jeu que son frère. Je n’avais pas besoin que Berek me le confirme. Han était… Ce n’était pas un combattant – il faisait faire son sale boulot aux autres depuis que je l’avais rencontré.


			Havoc était tout le contraire, il adorait se salir les mains.


			Jor soupira.


			— Vraiment, l’inconvénient, en plus de perdre mes rendez-vous cafés, c’est que si tu meurs en portant le soleil, le Ragnarök ne se produira pas. Ce qui bousillerait ma journée. Pas de cafés. Pas de destruction du monde.


			Le monde serait sauvé si le porteur du soleil mourait maintenant.


			Bébé planta son regard dans le mien. Jor ne savait pas que je lui avais donné le soleil. Pas encore. Elle sauta sur le sol et s’accroupit, hors de vue. Elle était intelligente, très intelligente.


			


			Mais… peut-être que je devrais le reprendre. Le reprendre et… laisser Havoc m’attraper. S’il me chassait vraiment à présent, et que ma mort pouvait sauver le monde, ce ne serait pas la meilleure solution ?


			— Qu’est-ce qu’une vie ? lâchai-je en me redressant. Une vie par rapport au reste du monde ?


			Si l’habitacle était devenu silencieux après les paroles de Jor, sur sa supposée liberté si je mourais, les miennes firent planer un silence de mort.


			— Tu es sûre de ça ? demanda Richard en me regardant dans le rétro. Et s’ils avaient menti ? Et si ta mort aujourd’hui amorçait la fin du monde et le Ragnarök, ou quelle que soit l’apocalypse qu’on attend ?


			Jor marmonna en réfléchissant.


			— Ton frère marque un point. Les choses ont changé… Enfin, tout le monde veut un morceau du gâteau.


			Ship se tourna sur son siège en grimaçant.


			— Qu’est-ce que tu racontes ?


			Jor remua ses larges épaules, une ondulation qui me fit penser à des serpentins.


			— Dire que même moi, je ne sais pas ce qui pourrait arriver si Cin mourait maintenant.


			Elle… dit-il en me montrant du doigt, a réussi des choses dont je ne soupçonnais pas l’existence. Tyr lui a proposé son aide. Il ne fait jamais ça. Pétunia et Freya sont venues voir le combat. Et honnêtement, l’odeur de mon père est partout. Alors qui sait ? C’est un mystère.


			Qui le pouvait, en effet ? Comment savoir ce qui se passait ? À qui pouvais-je demander de l’aide ?


			Je fronçai les sourcils.


			— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Bébé en tapotant mon front de sa patte. Je vois que ça ne va pas.


			Je me tortillai sur mon siège et gémis lorsque les points de suture tirèrent, la chair se déchirant un peu. J’avais l’impression qu’on avait remué mes tripes et qu’on les avait remises dans mon corps.


			


			— Ça ne guérira pas. Tu avais raison à ce sujet, loup numéro trois, déclara Jor.


			Berek grogna.


			— Il faut qu’un dieu l’aide. Puisque c’est l’arme de l’un d’eux qui a provoqué cette blessure, ajouta-t-il.


			Jor sourit et mima une arme avec deux doigts qu’il baissa vers mon ventre comme s’il voulait me poignarder avec.


			Richard donna un coup de volant et nous rebondîmes sur la route accidentée. Le mouvement me coupa le souffle et j’attendis que nous soyons de retour sur la chaussée pour respirer de nouveau. Il jeta un coup d’œil dans le rétro.


			— Attends, tu as dit qu’on avait besoin d’un dieu pour l’aider à guérir ?


			Je secouai la tête.


			— Je vais juste me transformer. Ça accélérera les choses.


			Jor grimaça.


			— En fait, si tu te transformes maintenant, tu risques de déchirer les points que je viens de faire. Je ne suis pas un dieu, même si je déteste l’admettre, ma petite camarade de café, mais je suis plus, tu sais, qu’un médecin humain.


			— Alors on doit trouver un dieu ? marmonna Bébé. Pourquoi pas quelqu’un qui nous a déjà aidés ? Tyr ? Freya ? Pétunia ? Non, peut-être pas elle. Loki ?


			— Tu as le numéro de l’un d’entre eux ? demanda Richard.


			Il faisait partie du peu de personnes qui pouvaient entendre Bébé, maudite qu’elle était, son âme piégée à l’intérieur de ce chat tigré. Je ne savais pas s’il était sarcastique ou pas. Nous avions découvert des choses très bizarres concernant les dieux nordiques du panthéon.


			Comme cette page Facebook de Freya qui m’avait menée à son compte Insta, et TikTok.


			


			Pétunia m’avait maudite. Freya nous avait sacrifiés.


			Loki… peut-être ? Je levai la main pour toucher la marque sur le côté de mon cou. Le serpent de Loki. Il n’avait pas non plus été très honnête avec moi.


			— On ne peut pas leur faire confiance, soufflai-je, une douleur lancinante irradiant dans mon ventre. Ils cherchent tous quelque chose, que ce soit pour amorcer le Ragnarök ou pour l’arrêter. Si on choisit mal… eh bien, alors, je finirai morte. Et tant qu’on ne connaît pas les conséquences de ma mort, je dois rester en vie.


			— Même Tyr ? demanda doucement Bébé.


			Elle grimpa sur ma poitrine, et sa chaleur se diffusa de nouveau en moi.


			Je ne savais pas comment le contacter. Oui, il m’avait aidée, mais je l’avais surtout vu dans mes rêves.


			— Alors, il nous en faut un qui veut arrêter le Ragnarök, annonça Berek, sans avoir entendu la suggestion de Bébé.


			— Elle finira quand même peut-être par mourir, si ça permet d’arrêter la fin du monde, suggéra Jor. C’est le problème. Je veux juste un café.


			Je fronçai les sourcils en essayant d’oublier la douleur lancinante dans mon ventre. Je détestais qu’il ait raison, et que mon corps ne guérisse pas comme il le devrait. J’étais un loup-garou, et la blessure aurait dû être refermée depuis le temps, mais… ce n’était pas le cas. Celles que j’avais reçues de ma mère – mâchoire fracturée et trachée écrasée – commençaient à s’estomper, comme si elles n’avaient jamais été là. Celle causée par l’arme… était tour à tour brûlante et glaciale.


			La douleur augmentait de plus en plus.


			Je fermai les yeux. Tyr m’avait aidée, il m’avait donné la lance, il s’était tenu à mes côtés pendant le combat. Mais est-ce que je pouvais lui faire confiance ? Plus qu’aux autres ?


			Bébé se tortilla, couchée sur mon ventre. Je laissai mes paupières se refermer, voyant le soleil qu’elle portait en elle. La raison pour laquelle Han et maintenant Havoc voulaient me tuer.


			


			Elle l’avait accepté, volontairement, quand j’étais à l’article de la mort. Parce qu’elle savait comme moi que si je mourais avant la fin de la nuit de la Lune Morte, alors que je portais le soleil, ce serait la fin du monde.


			Cette nuit était désormais dans le passé. Ce qui changeait les choses. Je pouvais le reprendre et sauver tout le monde.


			— Je vais le récupérer, Bébé, murmurai-je.


			— Non, refusa Richard. Non, pas avant d’être sûrs… que tu vas t’en sortir.


			Je souris et goûtai au sang.


			— Mais si je meurs maintenant, Richard, alors il n’y aura plus de Ragnarök. La lance était emplie de magie, non ? Une arme nordique et tout et tout.


			Jor se racla la gorge.


			— Et si tu as tort, rayon de soleil ? Qu’est-ce qui se passera alors ? Je n’aurais pas le caramel macchiato que je rêve d’avoir. Alors, je pense que tu devrais trouver quelqu’un pour te rabibocher. Un dieu nordique mineur, ce serait pas mal. Et si tu veux toujours mourir ensuite, quand on sera sûrs que ça nous sauvera tous, je suis sûr qu’on pourra te remettre à Havoc.


			Mes frères poussèrent des grognements et Bébé feula. Jor leva les mains comme pour se rendre.


			— Je n’ai pas tort.


			Exact.


			— Où, Jor ? Où est-ce qu’on peut trouver quelqu’un pour m’aider, alors ? Pas de jeux.


			— Augmente nos rendez-vous, dit-il avec un sourire rempli de bien trop de dents.


			— J’ajoute quinze minutes.


			— Ta vie ne vaut que ça ? répliqua-t-il, son sourire augmentant encore. Vraiment ?


			— Je suis en train de mourir, Jor. Si je meurs, tu n’auras pas de caramel macchiato, pas un seul rendez-vous, répliquai-je en lui rendant son sourire, le sang envahissant ma bouche. Marché conclu ou pas ?


			


			— Merde, marmonna-t-il. J’ai montré ma main trop tôt, hein ? Très bien, quinze minutes de plus chaque semaine.


			Une vague de douleur me traversa de part en part.


			— Marché conclu. Maintenant, fais-moi la conversation pour que je ne perde pas connaissance.


			Je fermai les yeux pendant qu’il donnait la direction à prendre à Richard. Quelque part vers le nord. Nous passerions la frontière du Canada, puis… les mots devinrent difficiles à discerner.


			Je ne m’endormis pas, j’étais trop mal pour que ça arrive. Je tentai de ne pas me tortiller, c’était la seule chose que j’étais capable de faire. Le poids de Bébé sur ma poitrine était réconfortant et elle n’essayait pas de s’éloigner, ce qui était une bonne chose. Ses pattes massaient ma clavicule, comme si elle pouvait apaiser la douleur.


			— Tiens bon, ma belle, chuchota-t-elle. Ne… ne meurs pas, d’accord ?


			Ses mots et sa douce présence aidèrent mon cœur, mais pas mon corps.


			Jor se racla la gorge.


			— Quelque chose d’intéressant ? Hum. Voyons voir. Tu sais que je voyage à travers les cours d’eau ? Eh bien, je peux me rendre dans chacun d’entre eux, peu importe où ils se situent dans le monde. C’est génial. Presque instantané.


			Sa voix prit un ton éducatif pour nous expliquer comment il voyageait.


			— Salée, douce, tout fonctionne. Bon, je n’ai jamais essayé quelque chose de petit comme une flaque d’eau, mais en théorie, c’est possible. Tu vois, quand je voyage, toutes les options s’ouvrent à moi comme une carte, j’en choisis une et pouf, j’y suis !


			Bébé blottit son museau sous mon menton et murmura :


			


			— C’est peut-être la pire chose qu’on ait eue à affronter. Mais on peut y arriver. On va s’en sortir.


			— Pas faux. Pour ce qui est du pire. Je ne sais pas pour le reste, soufflai-je.


			Parce que ce n’était pas seulement la douleur qui me tenaillait. Il y avait quelque chose qui n’allait pas au niveau de mon cœur.


			J’avais mon lien avec Han, pour lequel je ne pouvais rien faire, mais il était… moindre. Et la distance entre nous ne me dérangeait pas. Mais j’en avais aussi un avec Havoc. Celui-ci était plus fort, et il était malmené, comme s’il avait été jeté contre un rivage rocailleux.


			Havoc avec ses yeux si sombres qu’on avait l’impression de regarder dans un abîme. Brisé. Puissant. Mortel.


			Mien, murmura mon loup. Je secouai la tête.


			— Plus maintenant.


			Mien !


			Je grognai. C’était impossible de discuter avec lui, surtout maintenant.


			Mon golden émit un petit aboiement et je fus surprise de le voir se séparer de mon loup. Dans ma tête, je pouvais les voir… le loup que j’avais connu toute ma vie, le golden qui n’était avec moi que depuis peu et une troisième option… le loup doré qui avait émergé lorsque j’avais combattu ma mère.


			Trois choix. Trois chemins.


			Je levai la main et Jor arrêta de parler de ses voyages de l’Europe à la côte ouest des États-Unis, qu’il faisait en un clin d’œil.


			— Dis-moi pourquoi Havoc est… qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi est-ce qu’il me chasse maintenant ?


			Je regardai le plafond du SUV, notant les éclaboussures de sang. Je me demandai si c’était le mien. Probablement.


			Je me moquais de savoir qui répondrait à la question, mais je fus surprise que ce soit Claire qui prenne la parole.


			— On pense que c’est la faute de Sven. Berek et moi pensons qu’il lui a jeté un sort qui le pousse à te traquer.


			


			D’une certaine manière, ça ne me surprenait pas, et je me sentis mieux. Havoc ne me chassait pas parce qu’il en avait envie, mais parce qu’on l’y obligeait.


			— Mais pourquoi ? Sven l’aidait à protéger Soleil et les autres ?


			Claire se racla la gorge.


			— Je ne sais pas.


			— On ne peut que supposer que Sven sait quelque chose ou qu’il dispose d’informations que nous ignorons et qu’il agit en conséquence, déclara Berek. Depuis que je le connais, le roi des bois n’a jamais remis en doute son aide à Havoc.


			— Est-ce que Havoc pourrait se défaire de ce sort ? demanda Ship.


			Je me posais la même question.


			Nous nous tournâmes tous vers Jor. Il était le seul dans le SUV à connaître les sorts, la magie et les dieux nordiques.


			Il haussa les épaules et pivota.


			— J’ai peut-être une théorie. Enfin, c’est plus un sujet à aborder autour d’un café, pour être honnête.


			Il n’ajouta rien d’autre et regarda par la fenêtre. Même si j’avais très envie de lui crier après et de l’obliger à tout balancer, je n’en avais pas la force.


			Je ravalai un grognement quand je changeai de position. J’avais compris où il voulait en venir.


			— Richard. J’ai très envie d’un chai latte. Ça te dérangerait de passer à un drive pour nous prendre une boisson chaude ? Peut-être un caramel macchiato pour Jor ?


			Mon frère n’était pas bête, et lui et moi avions déjà travaillé ensemble sur des marques. Il comprit tout de suite ce que je voulais dire.


			— J’aurais bien besoin d’une dose de caféine moi aussi. Le trajet jusqu’en Alaska sera long, et on doit encore passer la frontière.


			


			Shipley bafouilla, tout comme Claire. Mais Berek resta silencieux, comme s’il comprenait que nous allions devoir convaincre Jor de nous dire ce qu’il savait.


			Il fallait qu’il nous aide d’une manière ou d’une autre.


			Bébé hocha la tête.


			— C’est intelligent. J’aime ça. Richie, prends-moi un lait chaud avec de la crème fouettée.


			Richard grogna.


			— C’est ironique qu’un chat demande de la crème fouettée sur son lait.


			— Arrête de penser au cul, répliquai-je.


			Bébé se pencha vers moi.


			— Je ne comprends pas.


			Jor éclata de rire.


			— Oh ! Une chatte qui demande de la crème fouettée ? Bon sang, il m’a même fallu une seconde ! Et d’habitude, je percute vite, vous savez. Vu que je suis un serpent.


			Il poussa un petit rire guttural qui me donna l’impression d’être sale, alors qu’il n’avait rien dit de bien méchant.


			Richard se racla la gorge, la voix un peu nouée.


			— Peu importe. En route pour le café le plus proche qui se trouve sur le chemin de… où que nous allions, à part le nord de l’Alaska.


			— On va voir une dame sympathique qui aime soigner les autres, et elle est sur la route du nord, comme je l’ai dit.


			Jor tapota son épaisse cuisse des doigts.


			— Enfin, elle ne sera sans doute pas très contente de me voir, bien sûr, alors avant d’arriver, je devrais probablement faire quelque chose à propos de cette enveloppe. Ou probablement, partir. Ce serait mieux.


			Une dame sympathique. Qui avait des liens avec le panthéon nordique et était une quelconque déesse ?


			Je frissonnai et Bébé se pressa contre moi.


			— Tu deviens froide, Cin.


			— Je sais.


			La chaleur me désertait, tout comme mon sang. Je soulevai la couverture enroulée autour de moi et vis la blessure pulser comme si elle avait pris vie. Si je n’étais pas à l’ouest, j’aurais pu avoir peur. Voire être terrifiée. La blessure semblait me dévorer vivante, en commençant par le point d’entrée et progressant dans mon torse.


			


			J’aurais aimé… J’aurais aimé que ma tête repose dans le giron de Havoc, et pas sur le siège en cuir. Que ce soit lui qui m’emmène voir une guérisseuse.


			Je fermai les paupières. Soit mes frères et Jor me faisaient voir une guérisseuse à temps, soit ce serait trop tard.


			Je m’en fichais presque. Presque.


			Le temps s’écoula, je dérivais entre conscience et inconscience tandis que Jor racontait être l’un des seuls à pouvoir voyager comme il le faisait. À sauter d’un endroit à l’autre. Je regrettais de lui avoir demandé de combler le silence. Si je devais l’écouter dire qu’il était incroyablement important et spécial sous une forme ou une autre, j’allais le pousser hors de la voiture.


			Richard trouva un café, puis tout le monde commanda, et je… je n’avais même pas envie d’un thé. Je fermai les yeux, mes mains effleurant à peine le dos de Bébé. Je connaissais trop bien ce sentiment. Nous n’allions pas arriver jusqu’à la guérisseuse à temps. Le froid, le brouillard, la dérive… J’étais en train de mourir.


			Jor avait dit quelque chose sur sa théorie, sur le sort que Sven avait jeté à Havoc, mais je ne parvins pas à comprendre les mots.


			— Bébé, tu seras en sécurité avec eux. Reste avec Richard, murmurai-je quand mon bras tomba loin d’elle et que je ne pus plus contrôler mon corps.


			Je vis la mort arriver, je l’avais déjà vue venir me chercher et j’avais échappé de peu à ses griffes à plusieurs reprises.


			Quand mes frères m’avaient tiré dessus avec des balles en argent. Quand je m’étais presque noyée.


			Quand j’avais été battue à mort.


			


			Mais cette fois… Cette fois, je n’étais pas sûre de pouvoir y échapper.


			— Hé, hé ! cria quelqu’un alors que je glissais sur le siège et que je perdais conscience.


			L’odeur du café et de la cannelle taquina mon nez tandis que mon esprit était emporté.


			C’était comme si le SUV avait disparu et que je chutais à travers la terre en dessous, à travers le macadam de la route, le monde tel que je le connaissais ayant disparu.


			Je tombai encore et encore, le vent me déchirant le visage jusqu’à ce que les larmes coulent, puis je fus stoppée net juste au-dessus d’un sol, de sorte que je regardais les différents brins d’herbe gelés, avant d’être relâchée. J’atterris dans une bouffée de cristaux glacés jusqu’à ce que je me retrouve à plat ventre dans un talus de neige. J’avais froid, tellement froid, bordel… J’étais vraiment morte ? Je m’aidai de mes pieds pour regarder mon flanc. Ma blessure était ouverte, les points de suture avaient disparu, mais je ne saignais pas. La chair était béante, et je ne pus m’empêcher de la toucher, de tripoter les morceaux que je pouvais voir. Non, je ne sentais rien.


			C’était sans doute pour le mieux.


			— C’est une vilaine coupure, petite salope.


			Sa voix… ce n’est pas possible. Par tous les dieux, non, ce n’est pas possible.


			Je levai les yeux et vis ma mère, Juniper, debout en face de moi dans la neige. Sa tête pendait dans un angle irrégulier. Comme je l’avais laissée.


			— Tu es morte.


			Son sourire me rappelait un peu celui de Jor, tant il était large, il atteignait presque ses oreilles.


			— À peu près aussi morte que ce que tu vas être.


			La neige ne fondait pas autour de moi. Aucune chaleur ne se dégageait de ma peau.


			— Tu es morte, répétai-je, autant pour moi que pour elle.


			Juniper haussa les épaules.


			


			— J’ai toujours su que tu me tuerais. Un jour. De la même façon que j’ai tué ma mère. C’est le destin d’une femelle alpha. Prendre la place de celle qui l’a précédée.


			— Alors maintenant tu es ma mère ?


			J’éclatai de rire et ma blessure se contracta le long des bords déchirés du muscle.


			— C’est drôle de le revendiquer maintenant, ajoutai-je.


			— Je t’ai donné naissance. Nous sommes donc liées, d’alpha à alpha.


			Juniper ne s’approcha pas de moi, c’était déjà ça. Elle portait les vêtements dans lesquels elle était morte. J’étais nue comme le jour de ma naissance.


			Je levai les mains en l’air.


			— Tu m’as donné naissance. Je sais que Mars n’était pas mon père, mais tu essaies de dire quoi… que tu n’es pas ma mère ?


			— Tu étais un moyen de parvenir à mes fins. Je devais être enceinte de toi pour obtenir ce que je voulais. Tu étais un enfant non désiré.


			Un moyen pour parvenir à ses fins ?


			Je fronçai les sourcils et sus que si ça avait été à un autre moment de ma vie, j’aurais été dévastée par ses paroles. Plus maintenant.


			— Qu’est-ce que tu voulais ?


			Elle leva les yeux au ciel.


			— Du pouvoir. Qu’est-ce que tu veux que ça soit ?


			J’éclatai de rire, c’était plus fort que moi. La plaie battait et dansait avec mon rire, comme si elle applaudissait mes efforts.


			— Attends, tu es tombée enceinte de moi pour avoir plus de pouvoir ?


			Ses yeux roulèrent, bizarrement, dans des directions opposées.


			— Tu es en train de mourir. Qu’est-ce que ça peut faire maintenant ?


			


			— C’est important ! insistai-je. Parce qu’il est évident que tu n’en as obtenu aucun. Tu n’as rien obtenu d’autre que moi, une fille que tu détestais.


			C’était une réponse puérile, je le compris au moment même où les mots passaient mes lèvres. Comme si elle allait nier me détester maintenant ? C’était peu probable.


			Ses lèvres se retroussèrent et elle poussa un grognement.


			— Je sais qu’on m’a menti. Suvenia a dit que si je donnais naissance à l’enfant d’un dieu nordique, j’aurais plus de pouvoir que n’importe quel autre métamorphe au monde !


			Je ne savais pas de qui elle parlait… mais cette personne avait manifestement menti à Juniper. Ce qui ne me dérangeait pas le moins du monde. Savoir que j’étais la fille d’une divinité nordique, c’était un peu trop. Juniper pouvait mentir à ce sujet, mais j’en doutais un peu.


			Je pensais au seul dieu nordique qui avait vraiment essayé de m’aider. Cheveux noirs. Barbe courte. Il m’avait donné la lance pour que je puisse me battre contre ma mère.


			Ma gorge se noua.


			— Pourquoi… pourquoi tu es ici ?


			— J’ai été envoyée pour te conduire de l’autre côté.


			— C’est sadique, crachai-je. Pourquoi pas quelqu’un qui m’aime vraiment ?


			Le silence qui s’ensuivit était tendu, comme si elle pesait ce qu’elle allait dire.


			— Ils sont tous encore en vie.


			Rien n’aurait pu me crisper davantage, rien n’aurait pu me faire lutter davantage que ces cinq mots.


			— Alors je ne viens pas avec toi.


			— Tu n’as pas le choix.


			Mais j’avais l’impression que si, peut-être. Je semblais avoir plus de force que je ne le pensais. Il était temps que je l’utilise.


			Je reculai, encore et encore.


			


			— Je ne t’accompagnerai pas. Je n’en ai pas terminé. Pas encore.


			Elle ne me suivit pas et haussa les épaules.


			— Je serai là quand tu seras prête à mourir.


			Sa tête se balança d’un côté à l’autre.


			— Je ne peux pas t’obliger à rester ici. Je ne peux plus t’obliger à faire quoi que ce soit.


			— Non, tu as raison.


			J’avais ma famille. Celle que j’avais choisie et celle du sang. Et je refusais de les abandonner. Pas si je pouvais l’en empêcher.


		











			


			Chapitre 2


			Un arbre généalogique tordu.


			 


			J’aurais peut-être dû être plus précise sur mon désir de retourner auprès de ma famille – peut-être que je n’aurais pas dû croire que j’allais me réveiller et que tout irait bien. Beaucoup de peut-être tournèrent dans ma tête alors que j’étais arrachée à Juniper et que la mort qui m’attendait se dissipait.


			C’était peut-être une bonne chose que je ne sois plus en train de les regarder, l’angle terrible de sa tête et elle. Que je ne sois pas en train de mourir. Ou du moins, je supposais que ce n’était plus le cas. Un autre « peut-être ». Vraiment, tant que j’étais loin de Juniper, qui avait été envoyée pour recueillir mon âme, ou quel que soit son travail, ça m’allait.


			Sauf que je n’étais pas de retour dans le SUV quand j’ouvris les yeux.


			Je n’étais pas avec mes frères et Bébé. J’étais… je n’en avais aucune idée.


			— Putain, je suis où ?


			Le monde tournait autour de moi, des flashs clignotaient devant mes yeux alors que je flottais juste au-dessus. De la neige. De l’eau. Une rivière. Un serpent qui semblait être fait de métal, des morceaux brillants étincelant çà et là sous ses écailles quand il se faufila sous l’eau. Des branches d’arbres s’étendaient tout autour de moi, certaines couvertes de pourriture.


			Je flottais et tombais lentement, en observant tout ça.


			Un éclat d’or. Des étoffes tombaient en larges bandes autour de moi, m’enveloppant d’une robe douce comme de la soie.


			Mes pieds touchèrent quelque chose de presque solide, qui céda sous mon poids comme un tapis de mousse, à l’image de ce que Sven avait créé dans la vieille église abandonnée. Je clignai des yeux, m’attendant à ce que l’homme-arbre surgisse et explique ses actes. Mais non. Je semblais seule.


			


			Je n’étais pas de retour auprès de ma famille. Mais j’étais toujours en danger.


			— Je ne suis pas morte.


			Je me tournai, le tissu se déplaçant avec moi, se balançant contre mes jambes. Au-dessus de ma tête, le ciel était d’un noir d’encre, avec seulement quelques étoiles en vue. Neuf étoiles brillantes et brûlantes pour être exacte. En pivotant, je me retrouvai à fixer un arbre qui faisait facilement trente mètres de diamètre, ses branches s’élevaient à une hauteur impossible dans le ciel noir. Certaines étaient remplies de feuilles. D’autres de fruits. D’autres encore brûlaient. L’une d’elles était recouverte d’une épaisse couche de glace et de neige. Il me fallut un moment pour me rappeler ce que je savais de cette partie du monde nordique.


			C’était… c’était un endroit qui n’existait que dans les histoires. L’arbre de vie. Un lieu central qui permettait l’accès à n’importe lequel des neuf royaumes. Un lieu magique impossible à trouver.


			— Je suis presque sûre de ne pas être morte, répétai-je en tendant la main pour toucher l’arbre.


			L’écorce était usée, comme si elle avait été beaucoup touchée, lisse comme du verre sous mes doigts. Je me penchai un peu plus près.


			— La frontière entre la vie et la mort est mince pour quelqu’un comme toi. Tu n’es pas vraiment là non plus, fille du destin, pourtant tu te tiens devant moi. Enfin.


			La voix résonnait autour de moi, venant de toutes les directions. J’éloignai ma main de l’arbre. J’avançai en regardant autour de moi, essayant d’identifier la voix. C’était celle d’une femme, âgée, comme une grand-mère, mais pas gentille. Plutôt une grand-mère ferme avec laquelle on ne plaisante pas.


			


			— Quelqu’un comme moi ? Qu’est-ce que vous voulez dire par là ?


			Je continuai à chercher d’où venait la voix.


			— C’est simple. Tu es une fille du destin. Née pour changer le monde. Je le sais depuis que tu es apparue dans le ventre de ta mère.


			Je grimaçai et reculai de l’arbre d’un pas.


			— Non, je n’aime pas ça.


			— C’est souvent le cas pour les personnes marquées par ce genre de destin.


			Un rire jaillit de l’étrange écho de la voix.


			— Mais à qui ferais-tu confiance pour faire ce qui doit être fait ? Quelqu’un d’autre ? Je ne crois pas. C’est à toi que je fais confiance depuis le début. Depuis que je t’ai rencontrée.


			Je fronçai les sourcils.


			— Qu’est-ce qui doit être fait ?


			— Une quête, tous les héros doivent faire face à une quête. En général, pour sauver quelque chose d’important. Un être cher. Un ami. Le monde.


			— Je ne veux pas…


			— Tu laisserais ton amie garder le soleil ? Elle a un grand cœur. Mais ses choix… Eh bien, je pense que nous pouvons dire sans risque qu’elle ne fait pas toujours les bons choix.


			Une brise se leva, tirant sur la robe transparente, me rapprochant de l’arbre. Je la laissai faire.


			— Je ne veux pas que Bébé soit blessée, et je pense qu’elle fait des choix raisonnés. En tout cas plus que la plupart des gens que je connais.


			La voix renifla.


			— Non, pff. Tu sais que ce grand loup noir te chasse en ce moment même. Et avec le sort que lui a jeté Sven, il te poursuivra jusqu’au bout du monde. La question est…


			Un visage commença lentement à se former dans l’écorce de l’arbre, un corps en sortit ensuite, puis des membres aussi longs et trapus que ceux de Sven, sauf que l’écorce était noueuse, assombrie par l’âge.


			


			— … Voilà, c’est mieux.


			Je ne reculai pas. Je ne baissai pas les yeux. Je me contentai de la fixer.


			Le visage de la femme-arbre se pinça quand elle plissa ses yeux d’un jaune éclatant.


			— La question est de savoir ce qui va se passer ensuite.


			Ça semblait être une question rhétorique.


			— Vous attendez une réponse ? Je ne sais pas ce qui va se passer ensuite. Si je le savais… eh bien peut-être que toute cette merde ne serait pas arrivée.


			Elle tendit les mains, paumes vers le haut, et fléchit les doigts, le bois de ses os craquant et grinçant.


			— Fille du destin. Tu peux faire beaucoup si tu décides de changer les choses. Et tu peux le faire. C’est à ça que tu dois te raccrocher, c’est ce que j’ai vu pour toi.


			Le vent tira sur mes cheveux. Des mèches brunes et dorées voletaient autour de mon visage. Je n’étais pas tout à fait sûre de comprendre ce qu’elle disait.


			— Vous voulez dire que je peux changer l’issue du Ragnarök. C’est bien ça ?


			Elle balança la tête de gauche à droite, et le bois craqua à chacun de ses mouvements.


			— Oui et non. L’oracle qui aurait pu te donner des réponses est mort. Tuée par mon fils.


			— Eh bien, enculé, marmonnai-je.


			— En effet, il y a eu beaucoup de ça. Ce qui nous a menés ici, dit-elle en écartant les bras, ses doigts se dépliant un à la fois. Je suis Suvenia, l’esprit de cet arbre, la mère de cet endroit.


			Suvenia. Celle qui avait menti à Juniper ? Est-ce que c’était une coïncidence que j’ai parlé à ma mère pour ensuite discuter avec celle qui l’avait trahie ? Bizarrement, j’en doutais.


			— Vous…


			— Non. Je n’ai pas menti à ta mère.


			


			Je fronçai les sourcils.


			— Mais… elle n’avait pas de pouvoirs. Rien de plus que ce qu’une métamorphe alpha devrait avoir.


			Suvenia éclata de rire.


			— Elle t’avait toi. Je t’ai vue dans son ventre, et j’ai vu le pouvoir que tu détiendrais. Si elle t’avait élevée pour être sa fille… vous auriez été toutes les deux inarrêtables. Vous auriez uni tous les métamorphes du monde. Mais elle t’a détestée, croyant qu’elle avait été trompée pour t’avoir.


			Mon cœur et mes tripes se tordaient et s’emmêlaient dans ma poitrine comme s’ils se battaient pour sortir par ma bouche.


			Ses paroles me narguaient.


			Suvenia soupira.


			— Elle t’a amenée quand tu es née. Et comme elle n’obtenait pas le pouvoir qu’elle voulait de moi, elle s’est liée à moi. Je crois qu’elle a dit : « Si je ne peux pas avoir de pouvoir, alors je vivrai éternellement ». Je ne pensais pas que ce serait possible et pourtant… elle l’a fait.


			Ma mâchoire se décrocha.


			— Toutes ses recherches sur les liens de compagnons, c’était pour ça ?


			Elle hocha la tête.


			— Peut-être pas au début, mais oui. Elles l’ont menée à moi. Croyant que j’étais celle qui survivrait à tous les membres du panthéon, elle a lié sa vie à la mienne, dit-elle en faisant un geste de la main. Mais il y a d’autres choses que tu dois comprendre.


			J’étais encore bloquée sur le fait que ma mère s’était liée à l’arbre de vie. Et qu’apparemment, j’avais de vrais pouvoirs parce que j’étais la fille d’un dieu nordique.


			Est-ce que je pouvais balancer de la foudre ? Appeler le feu à moi ? Ou c’était simplement une magie générale comme celle d’une sorcière ?


			D’une certaine manière, ça ne semblait être aucune de ces options.


			


			Elle fit un geste de la main et un monticule de terre s’éleva, juste assez haut pour qu’elle puisse s’y asseoir.


			— Comme je suis vieille, je sais beaucoup de choses. Mais pas tout. Voici ce que je peux te partager. Tu dois trouver un nouveau moyen d’avancer. D’arrêter le Ragnarök une fois pour toutes. Et tu as en toi le pouvoir de le faire.


			J’éclatai de rire.


			— C’est tout ? Vous voulez que je trouve comment arrêter la fin du monde, une prophétie qui existe depuis des milliers d’années ?


			— Dix mille ans, pour être exacte, dit-elle, en haussant les épaules.


			Le mouvement fit un bruit de craquement comme si on cassait des brindilles. Je levai les mains.


			— Je suis un métamorphe. Un loup-garou. Et oui, j’ai porté le soleil…


			— Et tu as fait plus que tous les autres jusque-là. Tu as contrecarré les plans de Han. Tu as affronté son général, et tu l’as battu. Il y en a un dans chacun des mondes où il a chassé le soleil.


			Je fronçai les sourcils.


			— Son général était ma mère ?


			— Oui.


			Suvenia racontait tout ça comme si c’était normal, et que les vérités qu’elle lâchait n’étaient pas ahurissantes.


			— Il me reste combien de temps pour poser des questions ?


			— Aussi longtemps que tu le souhaites. Ici, le temps ne s’écoule pas comme dans le monde réel. Ton esprit est avec moi, ton corps est sur le point de mourir. Mais tu n’es pas morte. En ça, tu avais raison quand tu as défié ta mère. Tu mourras quand tu seras prête, et pas une minute avant.


			Je haussai les sourcils.


			— C’est réconfortant.


			— Oui, n’est-ce pas ?


			


			Son visage se fissura ; elle semblait essayer de sourire.


			Je baissai les yeux sur la robe qui m’enveloppait et y vis des couleurs scintiller en plus du blanc – du doré, de l’argenté, et un peu de bleu. Elles semblaient danser sur le tissu, apparaissant et disparaissant au hasard.


			— C’est le reflet de ton âme. C’est de la soie gaufrée, solide et pourtant d’une beauté indéniable. Certains pourraient penser que tu es facile à manipuler, mais lorsqu’ils essaient, expliqua-t-elle en pinçant un fil qui résista, ils se rendent comptent qu’ils ne peuvent pas t’obliger à faire ce qu’ils veulent.


			— Vous voulez dire que je suis têtue, et que c’est pour ça que ça m’est arrivé ?


			Son rire me prit par surprise.


			— Tu es la fille d’un dieu, une fille du destin. C’est pour ça que tu as été choisie. Un enfant imprévu. La première déesse nordique née au cours des trois mille dernières années, un enfant que j’ai encouragé à naître. Et en tant que telle, ta vie est en dehors des prophéties. Ta vie… et tes actions peuvent faire la différence…
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